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La F*-ête de la Liberté
' n»»»' i ■■

m rievue Des immuiDe#

te Qéfilé dçs soldats alliés daçs Paris
C'est fini.
Nos troupes ont défilé devant toute une

ïoule recueillie, plus émue que joyeuse.
A travers la capitale, les drapeaux al¬

liés ont promené leur commune gloire.
Ce n'était pas seulement un peuple qui
vibrait dans une communion plus pro¬
fonde encore que ce qu'expriment pério-

■ diquement les déclarations officielles,
c'était mieux. Tous ceux, qui, au sein

'

de tous les peuples, luttent pour la cau¬
se de la liberté, saluaient les soldats de
l'Entente et leurs glorieux étendards.
Il est bien que cette cérémonie, dont

Ja solennité marquera dans l'histoire,ait
bu lieu un 14 juillet. Notre 14 juillet !
Sait-on bien tout ce qu'il exprime, quelle
revanche éclatante il symbolise aux yeux
des humbles, des petits, des déshérités
coptre les oppresseurs et les tyrans ?
Notre 14 juillet, ce n'est pas seulement

la Fête nationale de la France rénovée,
c'est pour le monde entier la fête de la
Liberté.
Il nou-s plaît de le redire aujourd'hui :

c'est dans un même combat pour la li¬
berté que se retrouvent les soldats de
l'Entente. Les peuples n'accepteraient
pas que l'atrocité de cette guerre nous
soit infligée par quelques gouvernants
épris de notoriété ou frappés de méga¬
lomanie.
Ceux qui tombent meurent pour que

la France vive, et qu'elle vive libre.
Ils meurent pouréque la liberté ne soit

gaar un vain mot,pour que la Paix triom¬

phe des forces mauvaises, pour que l'im¬
périalisme — que tous les impérialis-
rnes — succombent dans cette lutte de
géants; ils meurent pour détruire tous
les militarismes infâmes incarnés au¬

jourd'hui par la Prusse féodale. Ils font
!a guerre parce qu'ils aiment et parce
qu'ils veulent la Paix.
Et la foule, émue qui s'est pressée

sur le passage des soldats alliés, ne s'y
est pas trompée. La manifestation de
Paris s'est déroulée d'ans une unité par¬
faite : pas de clameurs, pas de délire
stérile : rien qu'un recueillement par¬
fait devant ceux qui reviennent de l'en¬
fer et qui, sans trembler, vont y retour¬
ner.
En voyant ce défilé, ies femmes — les

fiancées, les sœurs, les mères, toutes —

n'avaient qu'une pensée : elles évo¬
quaient le défilé prochain, le défilé tant
attendu de ceux qui reviendront quand
l'horrible chose sera finie.

Toutes, dans la foule, parlaient de ce
cortège et des acclamations qui salue¬
ront alors les soldats de la liberté, de
rétour enfin pour les œuvres d'amour et
de paix.
La Victoire des hommes libres, la Vic¬

toire de l'Humanité, voilà ice qu'évo¬
quait la foule parisienne, voilà ce qu'elle
espérait, voilà ce qu'elle ne pardonne¬
rait jamais aux chefs en qui elle a con¬
fiance de retarder d'une seule minute.

B- R-

La R©vue
•Dès six heures, ce matin, les abords des

Champs-Elysées, la place de la Concorde,
l'avenue Alexandre-IU sont noirs de monde.
Ce n'est pas Ils files interminables de gens
harassés et lourbus que l'on voyait, au
beau temps de la paix, partir en pèlerinage
pour Longchamip.
Il n'y a pas les marchands ambulants de

tartines de pâté de l'oie. Dame ! il n'y a
pas d'herbe, et, partant, on ne mange pas
de saucisson à i'ail.
Il pleut et, stoïquement, la foule reçoit

î'ondée. A chaque instant, des groupes, nou¬
veaux affluent, faisant plus dense la mas¬
se noire qui s'étend de plus en plus.
Sept neures. Les agents arrivent, à pied.

Cette année, les autobus en circulation dans
Paris n'ont pas été réquisitionnés.
Chose bizarre : aujourd'hui, on a fait toi¬

lette. Ce n'est pluis le laisser-aller des 14 juil¬
let précédents. Les femmes sont chapeau¬
tées, les hommes ont des faux-cols, et les
marmots ont ta frimousse lavée.

LES « GARS DU NORD »

A huit heures, ies réfugiés du Nord s'as¬
semblent place de la Concorde, pour porter
dévotement une couronne, des 'fleurs, sur
la statue de Lille.
On n'entend plus, dans ce groupe d'éva-

cuéîs d'Annentières, de Cambrai, de Wam-
brechies, de Roubâix, d'exilés de toutes ces
villes grises et noires, que le parler gras¬
seyant et imagé des « Gars du Nord ». On
se croirait immédiatement transporté là-
bas, en plein jour de d'ucasse.
La couronne est placée ; -w fleurs jettent

leur hommage parfumé ; la galté cesse un
instant.
Chacun, malgré lui, se recueille et pense

aux amis, aux parents, à tous les êtres
chers qu'un réseau de fer, de mitraille,
garde isolés depuis de longs mois.
Puis, tout à coup, monte un chant bien

connu, un chant de terroir, qu'on gueule,
les jours de liesse ou les soirs de beu¬
verie :

Dors, mon p'tit quinquin.
Mon gros povchin,
Mon gros rojin.

Te m'fras du chagrin
'St te n'dors point ch'qu'à d'main

Mais, aujourd'hui, le refrain de Desrous-
seau.x semble être un cantique, une lon¬
gue prière à la souriante statue de Lille.
L'émotion est telle qu'une larme poind.

Mais un groupe joyeux passe, un mouve¬
ment de foule vous entraîne et vous trans¬
porte au milieu, d'une escouade de sergents
de ville.

« CIRCULEZ ! CIRCULEZ / »

Le service d'ordre s'organise : la chaus¬
sée est déblayée et les trottoirs compres¬
sent les curieux.
Des « cipaux » à cheval, une voiture au¬

tomobile qui file en quatrième vitesse :
c'est le Président de la République qui se
rend à la tribune officielle élevée avenue
Alexanidrc-III.
Le temps pluvieux a modifié l'organisa¬

tion de la remise des diplômes d'honneur
des officiers, sous-officieirs et soldats morts
pour la Patrie.
La cérémonie devait avoir lieu en plein

air. Elle se déroule sous le hall du Grand-
Palais.

LA CEREMONIE

Les familles endeuillées fies soldats morts
è l'ennemi sont placées dans un carré de
chaises. Le Président leur fait vis-à-vis et,
sitôt que la musique de la Garde Républi¬
caine a joué les hymnes nationaux alliés et
français, M. Poiirwcaré parle, et sa voix vibre
bous les verrières du dôme.

LE DISCOURS DU PRESIDENT
Le Président dit que le gouvernement de

la République a pensé qu'à cette date où
la France avait coutume de célébrer dans
les joies de la paix l'origine de ses liber¬
tés politiques, elle voudrait encore, mal¬
gré les tristesses de la guerre, respecter
une tradition qui donne une force sensi¬
ble à la conscience nationale et à l'unité
de la Patrie.
Le Présidant célèbre la vaillance de la

population française, des jeunes comme des
ainés, qui se sont précipités aux frontiè¬
res, <i les fils comme les pères, ceux qui,
'leur service terminé, avaient repris la vie

tranquille du foyer domestique, comme ceux
qui s exerçaient encore, dans les casernes,
ei dians les camps, ceux qui travaillaient
à l'usine comme ceux qui cultivaient les
champs ».
Le Président rappelle la coordination des

Alliés. Il termine ainsi :

Non, par Le deuil des [a:nilles françaises,
par le long supplice de nos régions occu
pées, par le sang de nos soldats ; non, nous
ne laisserons pas nos souffrances amollir
nos volontés. Plus nous avons horreur de
la guerre, plus nous devons travailler pas¬
sionnément à en empêcher le retour, plus
nous devons souhaiter et vouloir que La
paix nous apporte, avec la restitution to¬
tale de nos provinces envahies, — envahies
hier ou envahies depuis quarante-six ans,
— la réparation des droits violés aux dé¬
pens de la France ou de ses alliés et les
garanties nécessaires à la sauvegarde défi
nitive de notre indépendance nationale.

LA DOULEUR QUI MARCHE
Le discours terminé, les parents viennent

un à un recevoir le diplôme d'honneur.
Durant ce défilé de robes noires et de longs
voiles de crêpe, l'Ecole d/u Chant Choral et
les chœurs' de i'Opera et de l'Opéra-Comi-
que, entonnent La Marche Héroïque, de
Samt-Saëns, La 6e Béatitude, de Franck, et
L'Apothéose, de Berlioz.
Le charme lancinant de ces chœurs ajoute

encar» au triste souvenir de l'être disparu.
Et ces pauvres parents, ces pauvres vieil¬
les mamans, ces pauvres épouses pleurent
cependant qu'imperturbable, le Président
de la République donne les diplômes et
serre des mains.
Et une grande tristesse m'étreint. Et je

m'en veux d'être là, er curieux, à cette ex¬
position de la douleur. C'est macabre comme
une allée de cimçb'ère dont les caveaux se¬
raient tous de marbre noir.
La musique, un instant, se tait. Les offi¬

ciels. en profitent pour gagner la tribune.
Les agents s'énervent, les « cipaux » se

raidissent, les trottoirs sont encore un peu
compressés, et la revue commence.

LE DEFILE

Voici le général Dubail, gouverneur mili¬
taire de Paris. Il se place face à la tribune.
La musique du 237° ouvre la marche aux

acicents de* Sambre-et-Meuse, et vient se
ranger sur l'avenue.
A son tour, le général Galopin, vient sa¬

luer le Président. El puis, ce sont des fan¬
tassins belges, des mitrailleurs, des lan¬
cier®.
Derrière, ce sont les Anglais, avec un

échantillonnage de chaque arme : les high-
.anders, aux jupes courtes, les oonnemuseux
écossais, les hindous au visage bronzé et
coiffés d'un burnou compliqué ; voici ceux
du Natal, du Sud-Afrique, qui portent le
fusil horizontalement. Voici encore les ca¬
nadiens aux larges feutres, les cavaliers
du Bengale.
Ensuite défilent les Russes, disciplinés et

défilant comme des Saiinl-Cyriens.
On applaudit leur drapeau brodé d'or et

chamarré comme urne ëbasnjnièipe de pro¬
cession.
Et la foule qui ne demande qu'à être en¬

thousiaste déplore l'absence de soleil qui
enlève au décorum de cette prise d'armes.
Enfin, voici ne soldats. Les compagnies

défilent maritalement : les « bluets » cou¬
doient les territoriaux, les fils coudoient
les pères.
Après l'infanterie, cVst une compagnie

de génie dont tous les hommes portent la
fourragère. Puis, les chasseurs à pied, dont
les clairons sont enrubannés, les tirail¬
leurs algériens, dont chaque section a son
fanion distinct de couleur, mais toujours
avec la même main de Fatma porte-bon¬
heur, les tirailleurs algériens précédés de
la « Nouba ». Des nouveaux-venus : les
Annamites petits et trapus ; les fusiliers-
marins, les artilleurs, .les dragons, tous
passent devant la tribune officielle parmi
un tintamarre de clairons, de trompettes et
-de fanfares.

On cherche à reconnaître le numéro des
régiments, on écarquille les yeux et on at¬
tribue à ceux qui marchent, mieux tous les
faits d'armes, tous les héroïsmes qui nous
firent vibrer : l'Yser, la Champagne, la
Marne, la Somme... et l'on pense à ceux
qui ne sont plus.

Toutes ces tristesses contractent la gor¬
ge. L'enthousiasme en souffre. On réserve
les cris de gloire pour le jour de la Vic¬
toire.
La revue prend fin. Le défilé a duré cin¬

quante minutes.
Le général Dubail est félicité par le pré¬

sident de la République.
Et c'est maintenant le défilé d'ans Paris.

Les troupes, ayant à leur tête le général
Galopin, traversent les grandes artères de
la capitale au milieu d'une foule considéra¬
ble d'ë Parisien®.
Par les Champs-Elysées, la Concorde, la

rue Royale, la Madeleine et les Boulevards,
les soldats des nations alliées gagnèrent la
place de la République.
Su® tout le parcours, on acclame lès vail¬

lant® soldats qui sont « descendus », hier,
de la fournaise.
La fête est finie. Chacun s'en retourne

songeur. Pendant un moment, on a oublié
l'heure présente, on a vibré au son des
cuivres guerriers, on a été gagné par une
confiance ferme et on a attendu moins pa-'
tiemment le communiqué...

Marcel SERANO.

LE 14 JUILLET A L'ETRANGER

Les Messages de Sympathie
A LA FRANCE

UN REMERCIEMENT DE M. GAMBQN

Londres, 13 juillet. — M. Gambon, am¬
bassadeur de France, a communiqué à la
presse le message suivant :
« Le président de la République a appris

avec un sentiment de profonde émotion que
le 14 juillet, jour de la fête nationale de la
France, allait étire céléDré dans toute l'ôten-
3ue de l'Empire britannique.

» A tous ceux qui ont contribué à cette
grandie œuvre de sympathie internationale
le Président adresse, du fond du cœur, ses
remerciements, il les adresse de façon toute
spéciale aux travailleurs et associés du Co¬
mité londonien de la Groix-Rouge française,
grâce au dévouement et à l'habileté des¬
quels ce. témoignage de l'affection de la
Grande-Bretagne a fait sentir de façon si
frappante son action dans toutes les parties
de la France. »

LA PRESSE ANGLAISE

Londres, 14 juillet. — Le Morning Post
écrit : « Salut à la France, dont la renom¬
mée des armées glorieuses a couru le mon¬
de et qui aujourd'hui entend dans le rugis¬
sement des canons de Verdun lé su», de Lg.
victoire. Si jamais un© nation mérite die
triompher, c'est bien la France qui dans
cette guerre a déjà mérité une gloire qui
vivra plus longtemps que l'airain et le mar¬
bre et qui constituera un héritage immor¬
tel pour les générations nouvelles de la
France. »

LES SYMPATHIES GRECQUES

Athènes, 13 juillet. — La. Hestia publie,
à. l'occasion de la fête nationale, an article
vibrant d'enthousiasme pour la France :
« La prise de la Bastille est la manifestation
de l'esprit français, le couronnement de l'ef¬
fort de l'intelligence pour la liberté aux
temps d'absolutisme. L'esprit de la France
en effet, esk essenfWlgment libéral et al¬
truiste. Mais il est guerrier aussi quand lé
devoir ,1e veut. A,ux heures d'épreuve, le
cœur de Jeanne d'Arc bat toujours dans
les poitrines. La France est considérée par¬
mi les nations comme le premier peuple
militaire et son histoire est là pour lui con¬

firmer ce titre. L'âme grecque, dont les
affinités sont ®i grandes avec l'âme fran¬
çaise. sympathise pleinement avec la Fran¬
ce qui lutte aujourd'hui, comme en 89,pour
la liberté et la civilisation. »

CE QU'A DIT RAEMAECKERS
Londres, 14 juillet. — L'artiste hollandais

Raemaeckers dans un message au Daily
Chronicle à l'occasion du 14 juillet déclare :

« France, je suis de ceux qui, parmi des
milliers, croyaient en toi et quand je pense
à ceux, qui niaient alors de moi, je ris à
mon tour aujourd'hui et je porte ma tête
haute; mes yeux s'emplissent de larmes
d'orgueil car je t'aime, ô ma France ! »

Le Bonnet Rouge
parle net, souvent avec har¬
diesse, parfois crûment, mais

ne bluffe jamais.
-♦-•r#-

Tutoiement
C'est une petite question. Elle mérite ce¬

pendant d'être examinée. La règle du di-
lence—que nous recommandent, avec tant
de passion, des académiciens prolixes —
ne saurait qu'aggraver les malentendus.
Je veux, parler ici d'un usage, d'une mode,

plutôt, qui se répand dans l'armée. De plus
en plus, les chefs tutoient leurs soldats. Au
début de la guerre — j'interroge, en cette
circonstance, des souvenirs personnels —
il arrivait qu'un général, un colonel usas¬
sent de cette familiarité. El l'on ne pou¬
vait guère blâmer qu'un sexagénaire s'au¬
torisât à tutoyer de jeunes hommes, surtout
lorsque le tu demeurait paternel.
Mais la mode s'imposa, descendit l'échel¬

le des grades. Et, à l'heure présente, un
sous-lieutenant de la classe 15 se croirait
« vieux jeu », s'il ne tutoyait ses hommes.
Les journaux, d'ailleurs, ont consacré la
chose daps ces innombrables récits de guer¬
re qu'ils publient pour la dilection des es¬
prits rompus au commerce de Conan-Doyle
et de Ponson du Terrait
...Avec la désinvolture d'un marquis du

grand siècle, l'officier imberbe tutoie des
réservistes, sans même se demander si
d'aucuns n'appartiennent pas, par leur cul¬
ture ou leur travail, à ces élites dont on
nous vante le rôle.
..Au surplus, qu'importe la valeur sociale
du soldat qu'un chef humilie de son tutoie¬
ment ! Qu'importe Vmention — amicale
ou hautaine, paternelle ou dédaigneuse —
de l'officier, il y a là urm pratique qui s'op¬
pose à notre conception républicaine ds F
nation armée. Le soldat demeure un ci¬
toyen. Sa dignité est précieuse pour la
cause même qu'il défend.

Que l'on y prenne gardp ! Nous assis-
Ions à un réveil de l'esprit d: casi : don les
conséquences " " peuvent qu'influer fâcheu¬
sement sur le moral de l'a, r.zée.

André BATAILLE.

Pour la publicité du Bonnet Rouge, s'a¬
dresser 14. rue Drouot.

SUR LE FRONT RUSSE

Quelques succès de uos alliés au Caucase
On s'attend à de nouveaux combats en Bukovine

D'une poussée irrésistible, les Russes
marchent sur Kovel. Malgré la résistan¬
ce désespérée des Austro-Allemands, qui
essaient de retenir leurs adversaires de¬
vant le Stokhod, nos alliés continuent à
passer celui-ci à plusieurs endroits, et dé¬
jà ils livrent combat sur la rive gauche du
fleuve, dont l'ennemi a fait sauter tous les
ponts.
Le Stokhod, dernier obstacle naturel sur

la route de Kovel franchi, les troupes du
général Linsingen se verraient contrain¬
tes de se replier sur de nouvelles positions
situées presque immédiatement aux abords
de Kovel, où les troupes du général Ka-
lédine, qui ont repris l'offensive à l'ouest
de Loutsk, pourraient faire bientôt leur
jonction avec les formations du général
Lesch, qui combattent sur le Stokhod. En
Galieie, où des combats acharnés se li¬
vrent dans la région ouest de la bas'se
Strypa, les Austro-Allemands continuent à
lancer de vigoureuses contre-attaques. L'a¬
vantage reste néanmoins à ne® alliés, qui
ont encore fait prisonniers plus de deux
mille soldats et pris un canon et des mi¬
trailleuses.
En Turquie d'Asie, l'avance russe se

poursuit également, et nos alliés se sont
emparé de plusieurs villages et d'une série
de positions fortement organisées, à l'ouest
d'Erzeroum. Ils ont repris aux Turcs, qui
l'avaient occupée récemment, la ville de Ma-
makhtoram, située également à l'ouest d'Er¬
zeroum, à une centaine de kilomètres à
l'est d'Ersindjian.
Ncs alliés ont fait environ 1.800 prison¬

niers turcs dont une centaine d'officiers,
et pris trois canons et dix mitrailleuses
dans la période du 2 au 8 juillet.

LE COMMUNIQUE DE CE MATIN

Communiqué du Caucase, 13 juillet. —
Après des combats corps à corps, les Turcs
ont été rejetés des hauteurs à t'Est de Bai-
burt, et opèrent leur retraite. L'offensive
de nos troupes à l'Ouest de Mamahatoum
se poursuit avec succès. Après un combat
de nuit acharné, nous avons occupé une
série de hauteurs. Au Sud-Est. de Mama¬
hatoum, les Turcs ont tenté de prendre l'of¬
fensive, mais ils ont été repoussés Nos trou¬

pes ont occupé les villages de Djibakey et
d'Almaly.

L'IMPORTANCE
DES COMBATS DU STOCKHOB

Londres 14 juillet, — On télégraphie de
Petrograd au Daily Telegraph :
Une note explicative, publiée par l'état-

major russe, met en relief l'importance énor¬
me de la lutte qui se déroule sur 1e. Stock-
hod. Le résultat des batailles engagées dans
ce secteur dépend certainement de la prisede Kovel et de sa zone solidement fortifiée,
mais aussi, et surtout, de l'ensemble des
opérations actuelles sur notre front. Dans
le cas où Kovel serait enlevé, des perspec¬
tives nouvelles et d'une importance extrême
seraient ouvertes, car le route de Brest-
Lilowsk et jusqu'à un certain point celles*' conduisent à Varsovie se trouveraientqui oon
dégagée
Des dépêches venant de Minsk assurent

que les combats dams la région de Bara-
novitchi s'étendent main tenant sur un front
de 30 à 40. milles. Actuellement les Russes
occupent une position située à 6 milles seu¬
lement du point de jonction d'un chemin de
fer dont l'importance égale, à peu de chose
près, comme facteur stratégique, celle de
la jonction du chemin de fer de Kovel.

LES PERTES ENNEMIES A KOVEL

Londres, 14 juillet. — On mande de Pe¬
trograd que des prisoniniers allemands cap¬
turés pendant la contre-offensive de l'en¬
nemi sur le front d'e Kovel, affirment que le
10e corps perdit pendant les quatre jour¬
nées de la bataille les trois quarts de ses
officiers et la moitié de ses hommes.
La division d'acier vit ses régiments ré¬

duits à 300 hommes chacun. — (Informa¬
tion.)
DE VIOLENTS COMBATS

SONT PREVUS EN BUKOVINE

On mande de Vienne à la Gazette de Francfort
que les Russes profitent de l'arrêt de la batailla
dans la .région au nord de la Bukovine jusqu'à
Kiesielin pour amener du nouveau matériel de
guerer et pour reformer les contingents et ca
(1res des troupes de combat. Il faut s'attendre
encore à de violents combats dans cette région

SUR LE FRONT FRANCO-ANGLAIS

Les Anglais s'empapent de plusieurs localités
+ • »

Sur la Meuse : violents combats d'artillerie

Communiqué officiel
14 Juillet — 15 heure»

712" JOUR DE LA GUERRE

Au nord de l'Aisne, dans la région au
sud de la Ville-au-Bois et suri e plateau
de Vauclerc, deux tentatives allemandes
ont été aussitôt arrêtées par nos feux de
mitrailleuses.
Sur la rive droite de la Meuse la lutte

d'artillerie se maintient très active dans le
secteur de Souville. Quelques engagements
de patrouilles dans le bois du Chenois.
Aucun événement important à signaler

sur le reste du front.

Allemagne, font des mines longues à la lec¬
ture du terrain perdu. « Il valait mieux
abandonner les tranchées, explique-t-il, que
de s'exposer à des pertes inutiles. »

Communiqué Anglais
Ce matin, au petit jour, nous avons

attaqué la deuxième ligne des tran¬
chées allemandes. Nos troupes ont pé¬
nétré dans les positions ennemies sur

un front de 6.400 mètres et se sont em¬

parées de plusieurs localités fortement

organisées.
La bataille continue avec acharne-

Les Allemands annoncent

la perte de Contalmaison
Genève, 13 juillet. — Les Allemands

avouent, ce soir, que, dans le nord de la,
Somme, les Anglais ont réussi à s'installer
à Contalmaison.
Les tirs d'artillerie se poursuivait avec

une grande intensité.
(Information).

Des attaques
d'une furie incroyable »

Genève, 13 juillet. — Le correspondant
militaire du Lokalanzeiger reconnab que
l'ennemi fait tout pour approfondir son gain
du terrain acquis et aboutir au résultat fi¬
nal ; « ses attaques, dit-il, sont d'une furie
irKiroyable. »
Le correspondant de la Gazette de Franc¬

fort s'élève vivement contre ceux qui, en

ment.

Sur le front Italien
L'action sur le front du Trentin se carac¬

térisé par la résistance extraordinaire op¬
posée par le® troupes de François-Josephà l'avance de nos alliés. Les Autrichiens
bombardent de façon particulièrement in¬
tense la vallée de Camonica, et les positionsde la vallée de Tonale, et, daine la vaHée de
TAdige ,après urne préparation d'artillerie
d'une violence exceptionnelle, ils ont^atta-
qué en force les nouvelles positions italien¬
ne® au. .nord de Magna Zu.gna.
Après de violents combats et une puis¬

sante concentration des feux de l'artillerie
italienne, les assaillants ont été repousséa
suir leurs positions, en subissant des per¬
tes qui semblent fort lourdes.
Sur tout le reste du front, on ne signale

que des actions d'artillerie et des escar¬
mouches où nos alliés ont obtenu quel¬
ques avantages locaux.

Information»

Notre excellent confrère, le Midi socialiste
vient ai'êla— saisi et suspendu

La cfuestiar se™ sans doute portée devant le
Parlement par quelques députés du Midi; nouis
aurons, alors l'occasion d'y revenir.

LES SOUS-MARINS DE COMMERCE

Le « I. sspsn» arrrirerai! à Sew-Yerlc
à là lia tiu ms

NeY-York, 14 juillet, — L'« Evening
Mail », qui fut le premier à annoncer que
le « Deutschland » était en route pour l'A¬
mérique, dit aujourd'hui savoir de bonne
source que le « Bremen » arrivera à New-
York avant le 29 juillet.

& BATONfpROMPUS
Je prie instamment la Censure de me

permettre d'être équitable, en répartis-
sant loyalement entre elle et moi la res¬
ponsabilité de la suppression de mon
dernier article.
Elle avait exigé l'échoppage de cer¬

tains passages. C'était son droit, mais
comme j'ai constaté que ma chronique
ainsi L.mquée n'exprimait plus fidèle¬
ment ma pensée, j'ai préféré que rien
n'en fut publié. J'estime, en effet, que
je suis au moins autant que le Bureau
de la Presse, maître de ma plume et je
prétends être libre de n'écrire rien
quand on ne me permet point de tout
écrire, plus encore, je ne saurais tolé¬
rer que, par d'habil's coupures, on me
fasse dire le contraire de ce que je veux.

Cela exposé pour apaiser ma cons¬
cience, je m'abstiendrai aujourd'hui de
tout propos susceptible d'alarmer l'es¬
prit inqui,. des fonctionnaires préposés
à l'émordage des feuilles publiques.
Je désire simplement communiquer

aux lecteurs du « Bonnet Rouge » une
découverte sensationnelle que j'ai fai¬
te tout à l'heure en lisant le a Journal »
II paraît d'après l'a United Press »,
qu'un requin anthropophage (!!!) a fait
son apparition dans la petite baie - de
New-Jerecy, à moins de vingt-mille de
New-Ycrk. Ce monstre a dévoré un na¬

geur « qui était une espèce d'athlète »,
a blessé un autre baigijer.r, et a, finale¬
ment, entraîné sous les flots un petit
garçon de douze ans, dont on n'a pas
retrouvé le cadavre.
Tous ces e-ploits meurtriers sortent

absolument des moeurs courantes des
squales qui sont, comme chacun le sait,
les plus inoffensifs des animaux marins,
adonnés exclusivement au régime vé¬
gétarien. Il n'y a guère d'exemples, à
moins qu'on prenne pour vérités les ima¬
ginations extravagantes de certains ro¬
manciers comme Buffon, Cuvier. que
des requins se soient jamais attaqué à
l'homme, surtout à des a espèces d'ath¬
lète. »

On ne s'explique point ce que le squa-
est excité par la lecture d'articles exal¬
tants de Barres, de Richepin, de Bour-
get et autres lave-dents, le requin con¬
serve une grande circonspection, et me¬

sure soigneusement le développement
musculaire des lutteurs courageux con¬
tre lesquels il peut se trouver dans l'o¬
bligation de matcher.
Ol: _it au fait qu'un enfant de douze

ans ait été enlevé par ce monstre et n'aiï
point reparu, il est encore plus prodi¬
gieux que la mésaventure de 1' u espèce
d'athlète ».

On ne s'explique point que le squale
le a pu faire de son innocente capture
et pourqu'il s'il l'a égorgée, il n'a pas.
du moins, eu la pudeur de déposer son
cadavre sur la plage.
Tous ces événements fantastiques ont

éveillé en moi des instincts « détecti¬
ves », que je ne me connaissais pas.
Grâce à eux, j'ai découvert le secret

de cette énigmatique histoire.
Ce requin convoyait le sous-marin de

commerce « Deutschland », et il a été
spécialement dressé par les Allemands
pour remplacer les torpilles dont ils se
sont gardés d'armer leur submersible,
afin de ne pas provoquer un conflit avec
l'Amérique.

Les atrocités commises par le squale
de New-Jersey sont dignes de figurer à'
côté de toutes celles dont des commis¬
sions impartiales ont dressé le terrifiant
bilan.
Heureusement qu'une escadre puissan¬

te, commandée par un des meilleurs offi¬
ciers de la marine britannique, a entre¬
pris la enasse du monstre qui ne saurait,
d'ailleurs, pourvoir longtemps à son ra¬
vitaillement, tous les baigneurs ayant fui
la zone de ses opérations.

Monsieur BADIN*.

La mort de Paul Bert
et les nécrophages

Les prêtres et les religieuses guettent les
agonisants, pour tâcher de les convertir. Et
si quelque républicain, dans ces dernières
minutes où le corps vit encore, mais où,
bien souvent, .la raison est morte, ne répond
pas pai d'énergiques protestations aux
propos des curés, les curés enregistrettê
une nouvelle conversion in-extromis.
Tous les journaux de sacristie racon¬

taient ainsi, ces jours derniers, qu'une non¬
ne, la sœur Thérèse, avait converti Paul
Bert, sur son lit de mort.
Un témoignage formel et précis du gen¬

dre de Paul Bert., M. Klo'oukoiuski, minis¬
tre des Finances auprès du Roi des Bel¬
ges, établit que. ce récit est faux et que Paul
Bert. ne renia pas un seul instant les con¬
victions qui furent celles de toute sa vie et
qui ont, voué sa mémoire à l'exécration des
prêtres catholiques.
Pas une minute, ladite sœur Thérèse ne

s'avisa de parler religion à Paul Bert
qu'elle soignait. Des curés la pressèrent
bien de tâter l'illustre malade et de tenter
de profiler de sa faiblesse physique ; mais
la brave religieuse refusa obstinément.

« Le résident général est mon chef, ré¬
pliquait-elle à ses mauvais conseillers ; je
suis là pour le soigner et. non pour le con-
ver'ir ; il est plus instruit et sait mieux que
moi ce qu'il doit faire. »
Rien entendu, ceux des journaux pieux

qui enregistrent ce démenti écla'ajil, l'en¬
registrent avec la plus mauvaise grâce
qu'on puisse imaginer, et c'est tout juste,
s'is n'entreprennent point maintenant,
d'attaquer la mémoire de la pauvre reli¬
gieuse.



LE BONNET BOUOE

Aux Ecoutes
A travers les Passages

Ce ne sont vas les passages à ciel ou¬
vert, aux pavés inégaux, entre des maisons
louches et chenues, repaires des monts-de
piété et des brocanteurs qui leur font cor¬
tège. Ce ne sont, pus non plus les passages
sournois et crasseux où se vendent en la
même échonpe le bol de café au lait grisâ¬
tre, les légumes à pot-au-feu, le tournai à
sensationnels feuille'ans.
Ce sont les longs el larges couloirs, ceux

qui s'infiltrent en les imineuoies des bou¬
levards. Les plus - mnmes reliefs d'un Pa
ris que les olans -artistiques de Monsieur
Alphand joints aux conceptions politiques
de Monsieur le duc de Moinj routaient spa¬
cieux dons l'ennuyeuse et sage ordonnance
des horizontales tirées au cordeau.
Les gaieries du Baromètre et de l'Horloge

cheminent côte à côte, el peuvent, au moyen
de deux coriidors étroits, communier duns
le même regret de l'ancien Opéra disparu.
Avant la guerre, les flonflons d'un piann
mécanique les emplissaient de sonorité; el
les badauds prisaient les suaves harmonies.
Maintenant tout est repos. Au seuil d'un
restawant pleure l'ennui d'arbres vague¬
ment exotiques; le cireur de bottes altend
en vain sa clientèle; de temps en temps ré¬
sonne encore sur les aalles fraîches le pas
des vieux messieurs qui cherchent, dans la
transparence de vignettes clandestines,bien
des choses depuis longtemps évanouies,
pour eux.
Plus clair, plus fréquenté, pius moderne

et plus vulgaire, le passage Jouffroy offre
au passant le spectacle de ses nougats et
de ses estampes, le désagrément de son
escalier. Un homme à képi de garde-cliam-
pêtre y promène, depuis des années, son
■inaction, et le bruit du bâton dont il mar¬
tèle le sol arrête la course des gamins ébou¬
riffés. . .

Le passage des Princes est blanc, laque,
reluisant comme l'antichambre d'un coif¬
feur.
Le passage des Panoramas pousse les

multiples antennes de ses galeries propi¬
ces aux rendez-vous. L'étranger croit re¬
trouver l'antique mystère des labyrinthes;
des dames bariolées y remplacent la déesse
tsis.
...Tous, ils s'érigent inégalement ani¬

més mais également inesthétiques.
Tous...

El cependant, lorsque, quelque four, la
pioche viendra faire sa poussière accoutu¬
mé, des hommes se trouveront pour verser
des larmes encore & souvenir d Hortense
Schneider, des crinolines et de Tortoni. Des
hommes se 'rouveront, en vertu d'une rè¬
gle éternelle, pour regretter les passages
désuets el sans art.
Ainsi, varce que la suie vénérable des

fours écoulés finira bien par le toucher un
four, nos petits-enfants pourront voir, à
Montmartre, dans le grand pain de sucre
sacré, les vestiges d'une beauté qui fama's
n'exista.

Louis LEVY.

M. Pierre Mille, a ainsi que tout le mon¬
de le sait maintenant, succédé, dans les
colonnes d'Excelsior, à M. Edouard JKk.
qui eut la fâcheuse idée de s'en aller, non
point à la chasse, mais à la guerre. M.
Pierre Mille a également succédé à je ne
sais plus qui dans les colonnes de Fantasio.
Bref, M. Pierre Mille est un homme qui
maintenant écrit Deaucoup. Et, puisqu'il
écrit tant, on comprend qu'il n'ait pas le
loisir de lire tout. Aussi ne trouvons-nous
pas extraord.mairement scandaleux qu'il
vende à un soldeur les livres qu e lui en¬
voient des auteurs naïfs. Mais M. Pierre
Mille pourrait au moins avant de vendre
un livre dont '1 ne coupe pas les pages-, cou¬
per au moins les dédicaces. Nous -avons
sous les yeux deux ouvrages, l'un de M.
■Marinetti, l'autre de M. Urbain Sohier qui
sont, l'un et l'autre, ornés d'une dédicace
manuscrite à M. Pierre Mille. Evidemment,
déchirer la page où se trouve la dédicace
c'est faire perdre un peu de sa valeur mar¬
chande à un volume que le soldeur ne doit
pas déjà payer très cher à M. Mille puis¬
qu'il le revend" lui-même quinze sous. Mais
ne pas déchirer cette page, si c'est réali¬
ser un bénéfice de quelques centimes, c'est
a-us6i commetre, vis-à-vis des -auteurs, un
acte qui ne s'apprécie pas en monnaie.

Cette semaine, vont avoir lieu- les dis¬
tributions de prix dans nos écoles. En fail
d,e discours, on donnera surtout les cita¬
tions à l'ordre du jour des maîtres et élèves
qui furent tués. Ces citations, o-n les com¬
mentera.
Les plus beaux commentaires égaleront-

ils l'éloquence de certaines lettres, écrites
-sous la mitraille par les instituteurs de
cette laïque qui aura payé un- si lourd tri¬
but à la guerre ? Une de ces lettres, lue

les inimenseo services nue cette u-une n'a pas
cessé de rendre depuis le 3 août 1914 à la popu
lation parisienne.

aux enfants attentifs, remplacerait à mer¬
veille tous les adjectifs admiratifs dont o-n
peut souligner l'héroïsme, la ténacité, le sa¬
crifice.

Un enfant a été trouvé à Paris, abandon¬
né sur le porche de l'église Sainte-Margue¬
rite. Ii a été inscrit à l'Assistance sous
le nom de René Verdun.
Qn n'aura pas besoin, plus tard, de lui

demander la date de sa naissance, à celui-
là ! Comment se fait-il, d'ailleurs que des
parents n'aient point encore songé à vou»
loii appeler leurs enfants Bois-ie-Prêtre
ou Hartzmaùnwil'erkopft ?

Pendant que les embusqués de la Libre
Parole insultent les juifs en les accusant
do ne pas se donner tout entiers à la cause
de la Erance, les volontaires juifs conti¬
nuent sur le iront, à faire héroïquement
leur devou-.
Un de nos lecteurs, indigné des ignomi¬

nies rédigées par Jean Drault, nous signale
le cas d'uine famille juive dont il est le voi¬
sin, la famille Marcovitz.
Elle se compose de .six personnes : le

pére, la mère et quatre fils.
L'aîné, André, a été tué en août 1914, en

Argonne.
Le second, Georges, réformé avant la

guerre, s'engage à la mobilisation. Il est
blessé trois fois, obtient la -croix de gu-erre,
la médaille militaire et la croix de Saint-
Georges. Il est actuellement pilote aviateur
et combat sur le front.
Le troisième, Léon, a été blessé trois fois,

el la troisième fois, il y a quinze jours,alors
qu'il avait été atteint par un éclat d'obus à
la tête, il a demandé à no pas être évacué
et il n'a pas quitté sa formation.
Voilà quels sont les gens que les drôles

de la Libre Parole,
peuvent abominable¬

ment tnrramor.
' ♦ ' ■
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A la préfecture de la Seine, le personnel
supérieur continue à bénéficier d'u-n avan¬
cement de classe régulier, alors que le per-
-^nn-el inférieur auquel -on applique à la let¬
tre le système de péréquation, attend des
aimées une élévation de classe bien mo¬
dique.
Au moment où la vie devient de plus en

plus difficile, le conseil municipal ne pour-
rait-il pas taire disparate cette inégalité
dans l'avancement, dont se plaint avec jus¬
te raison le personnel intéressé ?

Po«fo "estante
m M. Aristide Prat. député de Seine-et-Oise,

vient d'être l'objet dans le secteur de Verdun
de la citation suivante :

« Laissé à l'arriére oomme porte-drapeau, et
ayant reçu l'ardre d'envoyer d'urgence des équi¬
pes -supplémentaires de brancardiers; s'est mis
de lui-même à leu- tète et les a amenées, malgré
un bombardement intense, au poste de secours
près de la ligne de feu, où leur présence était
réclamée, donnant ainsi un bel exemple de cou¬
rage et de dévouement. »

wv La distribution des prix du Lycée Saint-
Louis a été célébrée le 13 juillet 1916 dans la
saille des Sociétés Savantes, rue Canton, sous la
présidence de M. Bailly, agrégé de l'Université,
proviseur du Lycée. Cette année, cette cérémo¬
nie avait le caractère d'une fête toute intime de
[amiile. e-n saluant la mémoire des maîtres et
des élèves du Lycée qui sont tombés glorieuse¬
ment au champ d'heuneur.
Au cours de la cérémonie, l'orchestre. du Ly¬

cée s'est fait entendre, sous la direction, de M.
Alexandre Dehruille, premier prix du Conserva¬
toire; M. Ko-ubisky, grard t-ém-m' du théâtre de
Petroarad, accompagné de M. Edouard Flament,
prix âe Rome, a fait applaudir de magnifiques
morceaux de musique russe, Mlle Ch-azel, de l'O-
péra-Cosmique, a chain-té de délicieuses mél-odies
de Terestchenko; Mlle Frenkel s'est taille un gros
succès avec les grands airs de Louise et de la
Tosca e* en qharfianit la Marseillaise.
Mlle André Bary, du théâtre de l'Athénée, a

récité avec le plus vif succès des poésies patrio¬
tiques.
tv». Le Maison die Balzac qui fut avant la

guerre lé î ^miez- vous ue toutes les sociétés tit¬
ulaires et dont tous les ron frères connaissent
le charme tntime, devient, pour les quelques
mois que doit encore durer la guerre, le quar¬
tier général des écrivains mobilises dans le camp
retranché de Paris, ou de passage comme per¬
missionnaires, blessés et convalescents.
Us se renoofTiiiieront là chaque dimanche après-

midi, a.u hasard des oongés, ot ils y trouveron!
un accueil cordial, quelques ri'créalions artisti¬
ques et le thé traditionnel. La grande famille
des lettres, qui acoom-plit si poblemervt son de¬
voir au front, aura désormais son foyer à l'ar¬
rière.
L'inauguration en sera faite le d'rrmnahe 16

juillet à 3 heures, on présence d'un représentant
du gouvernement.

wv Les maires dé Paris viennent d'envoyer
une magnifique adresse de félicitatinos à lMs-
soctation nationale des orphelins de la guerre
dont le siège central est 40, quai d'Orléans, pour

Communiqués
L'Union des comités centraux des réfugiés des

départements envahis a été reçue mardi matin
par le groupe parlementaire des régions enva¬
hies.
MM. Décamp, président,Walldi-VilleTOm, Car¬

rez et Henry ont exposé au groupe les diverses
revendications des comités en faveur des réfu¬
giés. Ils ont demandé notamment une indemni¬
té de logement, pour les réfugiés nécessiteux; le
retour, pour les secours de province, à l'ancien
système qui attribuait aux comités centraux la
répartition de ces secours; l'unification de l'allo¬
cation d'Etat pour les réfugiés dans les divers
départements de France; la cessation des miau
vais traitements, dont trop de réfugiés sont l'ob¬
jet, l'organisation d'-une journée .ou dune tom¬
bola pour remédier à la pénurie des ressources
dont disposent actuellement les comités.
Le groupe pariententeire, qui a fail aux délé¬

gués de l'Union le plus bienveillant accueil,s'esl
engagé à mettre à l'étude les questions soulevées
devant lui par l'union des comités.
La ohorale et l'orchestre des grands blessés de

la guerre aux Tuileries.— L'œuvre de la chorale
et de l'orchestre des grands blessés de la guerre,
présidée par M. Funck-Breiitano. et dirigée par
M. Fcjmiand Le Bcvne, donnera trois matinée;
patriotiques à l'occasion du 14 juillet-, aujo-ur-
dli.i.i, b-main, samedi, et dimanche de 2 heures
et demie à 5 heures, dans la,salle des fêtés des
Tuileries. Comme les précédentes, pes -matinées
sont organisées par Mlle Demylio, l'active et dé¬
vouée directrice-fondatrice des cours artistiques
des Héros de ta Patrie.

Nécrologie
M. Henri Triellie,-, qui venait d'épousftr Miss

Margaret Uillespic, vient d'avoir la douleur de
pendre sa jeune ftnlme. i as obsèques seront cé¬
lébrées samedi, dans la plus stricte intimité.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE {copie, communiqués,
avis de réunions, informations, elo.) doit être
adressé 142, rue Montmartre.
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U<j€ prise d'arn>es à Marseille
Marseille, 14 juillet. — A l'occasion du. 14 juil¬

let ,une prise d'armes a eu lieu ce matin sur la
place de la Préfecture, au cours de laquelle des
croix de la Légion d'honneur, de#, médaTles mi¬
litaires et des croix de guerre ont été remises
à de glorieux officiers, sous-officiers et soldais
blessés ou cilés à Tondre du jour.
Après avoir passé e-n revue les tro-upes placées

sous le commandement du général Ménissier.
gouverneur de Marseille, te général Coquet, coin
mandant la 15" région, accompagné de l'ami¬
ral Lefèvre, commandant la marine a Marseille,
et de l'intendant général Deverre. a remis des
diplômes et des croix de guerre aux familles
des soldats morts pour la patrie.
MM. Schranerk, préfet des Boii-dh-es-du- Rhône;

Rambert, secrétaire général; te mahe de Mar¬
seille, les officiers, les cunsufe des nations allieés
et de nombreuses notabilités civiles et militaires
assistaient à cette céréi notre, au cours de la¬
quelle nos troupes ont été vivement applaudies.

E MEILLEUR,
<1 Vermouth de Turjn

Bulletin du Travail

a toutes tes catégories de sous-agents, qui n'ont
obtenu qu'un relèvement de traitement de 150
fran-cs. une somme supplémentaire de 50 francs.

4. Accorder en-fin une majoration progressive
aux sous-agents chargés de famille.
S'engageni à faire tous leurs efforts pour faire

obtenir satisfaction 5 leurs camarades mobili¬
sés, en ce qui concerne l'attribution des ernploia
de vaguemestres.
Emettent le vœu, que Messieurs les ministres,

nous rendent nos collègues de la réserve de l'ar¬
mée territoriale el de l'armée territoriale.
S'inclinent re^çoctucusement devant la rqé-

moire des camarades tombés au champ d'hon
neur et envoient à ceux encore dans tes tran¬
chées ou à l'arrière leur salut syndicaliste et fra¬
ternel.
Se séparent aux cris de « Vive le syndicat! Vi¬

ve la C. G. T. ! »

La Préparation militaire

Ees Flanches

LA VIE CHERE
ET LES EMPLOYES DES P.-T.-T.

Les divers groupements d'employés des P. T
T. ont rends aux pairlémentaires un mémoire.
Et à la suite de ieu.-rs réunions ils ont adopté

l'ordre du jour suivant :
« Les sections des P. T. T., approuvent les dis¬

positions prises et s'associent au oonseil syndi¬
cal, pour 1 action à mener auprès de Messieurs
les parlementaires, afin que le rapport sur « la
vie chère » qui leur a é-té adressé ces temps der- ,

miers, reçoive une pronupte solution ainsi que ,

son application immédiate.
C'est-à-dire qu'il sort accordé à tous les sous-

agonts :
. Une indemnité de 200 francs par an, indem¬

nité considérée par nous oomine le minimum
indispensable pour taire lace en partie à T-aïug-
mentatk» des produits. .

2. Réaliser enfin l'unification des trais de sé- |
jour, promise par le gouvernement et les Chaan ■
bres, pour 1915. 9 j
3. Régulariser les traitements dans la forme

préconisée par le Syndicat, c'est-à-dire accorder

Un Discours de fil. froment-iHeurice
C'est ce matin qu'a eu lieu la distribution

de récompenses aux adolescents des cours
d'éducation physique de la Ville de Paris.
Au cours de cette.cérémonie, M. Froment"

VIeurice, vice-président du conseil munici¬
pal, a prononcé un discours, duquel nous
détachons ce passage émouvant ;
A ce-tte même heure, vos pères, vos frères aî¬

nés, renrennent néroïquerment et patent de leur
?-ang lambeau par lambeau, village par village,
le sol sacré que le pied du. barbare a foulé. Et
déjà .-'est à leur valeur, c'est" -aux milliers de
vies données an- holocauste, c'est à ces pleurs
versés déjà dans tant ' de demeures où la place
d'un être bien aimé reste vide à jamais, que Pa¬
ris doit d'avoir échappé dès . 1914 à la botte do
l'envahisseur. C'est à touis ceux-là que vous de¬
vez d'avoir vu ce matin dans notre ville pa-rée
des grâces du printemps, défiler les vétérans
de ta Marne, de la Champagne, de Verdun, de
la Somme, accompagnés au milieu de l'enthou¬
siasme populaire des vaillants régiments alliés.

-+-e-o> .

VAWflANINE
nouveau Produit scientifique pripart dans lai

| Laboratoires de l'URODONAL, 2, R. de Valenciennec, Paria

Tous les sports
CYCLISME

Après réunion le Vélo-Club Parisien a décidé
d'engager les coureurs Laguehay, Hennequin,
AindinauilH et Grellet pour te Challenge de côte or-
gtfnLé par la si.eiéte des courses le 16 juillet.
Ces coureurs devront se rendre au rendez-vous

fixé le dimanche 16, à 2 heures à la gare Paris-
Denfert.
— Les sociétaires du V. C. F. appelés sous les

drapeaux et désirant bénéficier d-u Sou du Soldait
pendant la durée de leur service, sont priés de
se faire inscrire au siège du Vélo-Quib Parisien,
75, rue Montmartre

A. Bontemps.
LES COURSES DE SAINT-SEBASTIEN

Prix d'Espagne (réservé aux chevaux espa¬
gnols) (1,500 pesetas, 1,800 mètres). — 1: Mino
Atershj ; 2. Fera (Garcia), 3. Relanipago j.Andre-
da).
Six longueurs, loin.
Non placé : Kumake (Rodriguez), distancé de

la deuxième pl-ace poux ne pas avoir so-n poids
a l'ariuvée.
Pan mutuel. — Gag-n-apt, 11 ; placés, 8 ; 10.50.
Prix de Bayonue (mixte, 3,0® fhanos, .,000

mètres). — 1. Forlvnatus (Ô'Netl), à M. Vandcr-
bilt ; 2. Isolata (Mi lion Henry), à M. Thoriie; 3.
Roussalka (Steun), à M. J.-r.Nlohn.
Deux longueurs, trois quarte de longueur.
Non placés : Crash (Legrand), Retraite (Fou-

oaud' Roche Sarviôre (Marsh), Le Rageur (De-
boodt), Orphd/u Girl (Flooh), Salu-ti (Draytom).Cré¬
mière (Goaille). Divdarikez (Bram).
Pari mutuel. — Gagnant 14.50; placés, 6.50,

9.50.
Prix d'Angleterre (handicap, 5,0 - francs, 3,000

mètres). 1. L'Mlier (O'Neil), à M. Jeain Lieux; 2.
Le Ferrol (Sloke-), à M. J.-D. Cohn; 3. Smilirg
Coon (Marsn), à M. H. Sa.y.
Une longueur et demie, cinq longueurs.
Non placés : Doué (Milton Henry), Fisc (Bana),

La Plctré (Hérons). Poiur l'Attaque (Allemand),
Belle Brune (Garcia).
Pari mutuel. — Gagnant, 17; placés, 5.50. 6,

7.50.
Prix de Madrid (8)000 francs, 3,400 mètres). —

1. Mlrham (Jenriings) à M. Negropontès; 2.Evers-
sley (O'Neil), à M. Vanderhilt; 3. Rockland(Steril),
à M. J.-D. Cohn.
Trois longueurs, trois longueurs.
Non placés : Home Thrust (Stokes), Genevrier

(L-grandi, Etat-Major ( Figger), Sarguiriario
(Marsh>. Wodor (Ivey), Fearless (O'Conjirr).
Pari mutuel. — Gagnant, 11.50; Dlaoôs, 6.50;

6.50, 7.50.

Le "Bonnet Rouge publie
t«os les jours

les convocations e! les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les progrpmmes du « Dimanche sportif»

tous les dimanches
les premiers résultats des epreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

UN PfOCES

Le « Caf Conc'î» Pouah I

Voilà tout le Landerneau théâtral en ré¬
volution. Il s'agit de faire trancher par le
tribunal une question qui intéresse au plus
haut point tout le monde des artistes, des
auteurs et des critiques'
Notre confrère Georges Pioch, vient de

recevoir par huissiei du papier timbré, de
la pari de Mme Marguerile Çarré.
L'artiste assigne Le critique, solidaire¬

ment avec notre ami Henri Labre, direc¬
teur des Hommes du Jour, où l'article liti¬
gieux a été publié, en 20.000 francs de dom¬
mages-intérêts, pour lui avoir porté préju¬
dice en la traitant comme une quelconque
<i chanteuse de café-concert ».
Hé là ! Par nos aïeux, madame, comme

voizs y allez!
20.000 francs, parce qu'un journaliste un

peu franc a donné son opinion sur votre bel
canto 1
Auriez-vous décidé de faire payer par

Georges Pioch tous les cachets que vous
n'avez plus empochés depuis que votre
mari est passé de l'Opéra-Comique au théâ¬
tre français ?
Et puis, ce n'est pas après que des fuges

galants auront décidé que vous chantez
mieux qu'une chanteuse de café-concert,
que vous devrez vous estimer' satisfaite et
dédommagée.
Ces messieurs de la magistrature savent

apprécier le chantage, mais non le chant.
Pour mon compte, si j'étais du café-con¬

cert, si i'avais une petite autorité sur mes
collègues, je déciderais l'Association des ar¬
tistes lyriques el le syndicat du CafConc' à
vous intenter, à leur tour, un procès en dif¬
famation.
Parfaitement, en diffamation, car enfin,

d'après vous,c'est une tare que d'être « chan¬
teuse de café-concert », c'est une tache in-
délibile que de s'appeler Arniati, Thé.résa,
Judic on Yvette Guilbert ; c est une preuve
de déchéance, c'est un motif à 20.000 (r. de
dommages-intérêts — » intérêts » seulement
serait mieux apvroprié — que d'être Marise
Fairy, des Folies-Bergère, Cébron-Norbens,
du Moulin-Rouge, ou Edmée Favart, de la
SeMa', plutôt que : Madame la femme du
directeur, de t'Opéra-Comique.
Dranem a été à VOdèon, Vilbert aussi,

Jane Marnac, également ; Polin a foué au
Français ; Max Dearly est un grand comé¬
dien, et pourtant leurs noms ont été pla-
carais sur les affiches de l'Eldorado, de
l'Horloge, el des Ambassadeurs.
Enfin, pour être logique avec vous-même,

vous devriez, av four prochain, où vous
réapparaîtrez sur une scène lyrique, avertir
le public qv « Madame Marguerite Carré
exige que tout spectaleui admis à Venten-
dre jure sur l'honneur de ne s'être jamais
fourvoyé antérieurement dans une salle de
caié-concert. »
N'est-il pas vrai que vous ne toléreriez

pas d'être'applaudie par les mêmes mains
que Mislingùêtt ?

Marcel SERANO.

BCHOS

!

longtemps après l'Odéon, la Comédie-
Française ferme ses portes durant la sai¬
son estivale.
Alors que l'Opéra-Comique ne clôture pas,

MM. et Mmes les sociétaires et pension¬
naires du' Théâtre Français se reposeront
pendant tout le mois d'août.
La réouverture aura lieu le 1er septem¬

bre.

wvvw

MM. Gémier, directeur du Théâtre An-
loine ; Dupiay, directeur du Théâtre ' luny,
et Charles Debray, directeur du Nouveau
Cirque, qui demandaient la concession des
colonnes de publicité théâtrale, ont vu Leurs
démarches el leurs efforts couronnés de
succès.
Cette concession qui, jusque-là, avait été

accordée à des imprimeurs, et qui était sol¬
licitée, cette fois encore, par divers intermé¬
diaires, est enfin revenue à ceux pour qui
elle a été créée.
Le Conseil municipal a octroyé les colon¬

nes à MM. Gémier, Dbplay et Charles De¬
bray, représentant les deux associations :
relie de* directeurs de théâtres d' lJa is,
présidée par M. Albert Carré, et celle des
directeurs de concerts et de music-halls de
Paris, présidée par noire ami Dufrenne, di¬
recteur lu Concert Mayol et des Tournées
Dufrenne.
Dès l'hiver prochain, nous souhaitons de

trouver enfin sur les colonnes, et de bonne
heure chaque matin, Un programme plus
étendu el plus complet de tous les spectacles
parisiens.

Êspérons que ces colonnes remplirorîTleur
véritable rôle celui de tenir le public axa
courant et non de Taveugler par. des pla¬
cards immenses de publicité. •

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. - Relâche.
OPERA-COMIQUE — Relâche.
TRIANON-LYRIQUE. — 8 h. 15. La Fille da Régi-

ment.

~PORT{CsIlNT-MARTIN. — Tous ies jours ,'sau!
lundi), La Flambée, dernières. Sergine, Kfî'ùm, Cal-
mdtes. Le 14 juillet, matinée réservée aux blessés i
le soir, représentation populaire.
VARIETES. — 8 h. 30. La revue. — VEcole dû

Piston.
GYMNASE. « 8 h. 30. La Charrette Anglaise.
~NOUVEL-AMBlGV. — Mardi, "jeudi, -amedi, âv
manche (mat. et soirée), Le Chemineau. Le 14 juâ«
tet, matinée réservée aux blessés. Le soir, r^nicven
tatîon populaire.
RENAISSANCE. — 8 h. 10. VHôtel du Libre

Echange.
PALAIS-ROYAL. ~ 8 h. 30. Le Veilleur de Nuit.
ATHENEE. - 8 h. 30. Loute.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30. Mon Bébé.
GRAND-Gl IGNOll. — S h. 30. Le Château de la

Mort Lente. — Le Bout du Ne't. — Bon souper, bon
glle, el.. — L'Anniversaire.
DEJAZET. - 8 t. 30. Peu Toupinel.
VA l DEV1LLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Jules César.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. Le Mariage &

Cairoli.
APOLLO. — 8 b. 15. La Maseotte.

Music-Halls = Concerts » Cabarets
FOLIES-BERGERE — S h. 30. La Revue de»

Folies-Bergère.
OLYMPIA. — 8 h. 30. Spectacle varié.

CONCERT MAYOL. — La grande revue annuelle
C'est Couru l 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, *'ÛÛ
costumes. Au 12* tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde.

MARIGNY — 8 h. 30. La Revue de Rip.
SCALA. — 8 h. 30. Laisse {lotler les rubans, nap

vue.
ELDORADO. — 8 h. 15. Le Grand Mogol.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30. Les Saltimbanques.
AMBASSADEURS. — S h. 30. Revue.
GAI TE ROCHECHOUART — 8 h. 30. Revue.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 31. Ut

chansonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30. Les chansonniers

et la revue.

LA CHAUM1ERE. — 8 h. 30. Les chansonniers.
Midi Bouge, revue, et Pandore, pièce d'ombres.
LE CAGIBI, -r 8 h. 30. La Revue du Cagibi.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 b. 30. Con¬
cert avec les meilleurs artistes. .

Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fai*
teuils. 0 fr. 50.
El ROPEEN. — 8 h. 45. Concert. Pièce
LITTLF.-PALACE. — 9 h. Buveuses d'élher. Mlle

Chrysanthème,

Cinémas

CINEMA DES NOUVEAUTES, Aubtrf Palaee, ft
boulevard des Italiens. — Tous l*s faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.

OMNIA-PATIlE — A 2 h. 30 et à 8 b. 30, Actuali¬
tés militaires. Le plus élégant cinéma des boule¬
vards.

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬
diaux. " es plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à 11. heures..

THEATRES AYANT CLOTURE :

Opéra, Capucines, Cluny, Michel, Réjane, Sarah-
Rprnhardt, Cbâtelet, Albert 1er, Odéon, Galté, An¬
toine.

Courrier des spectacles
CONCrRT MAYOL. — Aujourd'hui matinée de U

grand© revue qnn-u-ejle C'est couru J , 2 actes, 20 ta¬
bleaux. Au douzième tableau, a Les beautés mondia¬
les », grand défilé de 50 jolies femmes, premiers prii
de beauté. Au dix-septième tableau « La Ménager!*
X... et son lion ». 100 artistes, 200 costumés.

CINEMA DES NOUVEAUTES (Aubert-Palace) -
Vers Dompietre. Encore une actualité sensationnelle
suite de la Bataille de la Somme, montrant notre
avance méthodique. Signalons d-mx autres fil-us mi¬
litaires . Sur le ironl de Lorraine et le Maroc pen
dant la guerre. Le programme contient en outre un
grand film patriotique : Héros de 1916 La ruse du
grand'père, fine comédie ; Le Torchon brûle, dessins
animés ; Le Corset de malheur, comioue ; La Riviéra
italienne, pittoresque ; Dans le monde des animaux.
documentaire ; Nouveautés-Journal, faits divers mon¬
diaux. A signaler également que la direction s'est
procurée La révue du 14 juillet 1914, qui fera plaisir
à revoir'et sera très appréciée. Grand orchestre sym¬
phonique. Séances permanentes de 2 heures à 11
heures.

TIVOLI-CINEMA. -— Les Parisiens pourront ap¬plaudir cette semaine un superbe programme de gala
qui comprend des actualités* militaires tout à fail
sensationnelles, telles que la suite de la Bataille
de la Somme : Vers Dompierre Des bravos enthou¬
siastes et patriotiques accompagneront nos héroïques
poilus. Le Maroc' pendant la guerre, tout à fait re¬
marquable. Le programme contient en outre : Le
Bébé de Boolles, drame ; L'heure, du berger, comé¬
die ; Le maître d'école du Far-lVcst, dramatique j
La ruse du gr.and-pèrc, fine comédie ; Tivoli-Jour*
nal, faits divers du monde euticr. Rappelons que Ti¬
voli-Cinéma, 14, rue de la Douane, donne tous le»
jours, à 2 h. 30, des matinées avec le même pro

gramme que le soir. Location, télépnone : Nord •
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Les Prix de Rome
depuis cent ans

Ce qu'ils sont devenus
II

Ah ! la vie ne sourit pas à tous et la for¬
tune capricieuse pour les avoir flattés en un
jouir de leur existence laisse la plus grande
partie, la grosse majorité effondrée dans
son rêve d'art.
N'est-il pas triste de voir que parmi ces

50 artistes on e.n retrouve qui, lassés, écœu¬
rés, dégoûtés, vaincus en somme après
avoir niait tés pour te pain quotidien et non
plus pour l'art, se retirent de l'arène, abau-
donnenl. tout, b cerveau vide, ies bras bri¬
sés ; sans doute des larmes p.ein les yeux
et des sanglots qu'on étouffe dans .« gorge.
Terrassé pair la maJechance, manquant du
plus indispensable ou n ayant pas les rentes
qui leur' auraient permis de irava il 1er en
paix, d'atteindre leur heure ; ils s'en sont al¬
lés cacher Leur peine qui, dan.- une admi¬
nistration des contributions comme Bonteil-
ler ou bteo comme Gastinei, Prix die 1846.
faire de la roipi-e mn©i< air, écrire des po¬
chades, des compositions hurle-ques pour
les établissements de dixième ordre et cela
pour gagner sa vie.
Où e.st doue le rêve d'Opéra i !
Faut-il encore citer Boilly, prix de 1823 ?

Ceiui-ci revient de Rome en 1827. A partir
de cette date il s'épuise en vains efforts
pour parvenir à être joué. Il attend jusqu'à
l'année 1844 soit 17 ans pour voir enfin ! !
un de ses ouvrages représenté à l'Oipêra-
Comique. Il est applaudi, c'est un réel suc¬
cès. Il sort le cœur plein de douces espéran¬

ce, entrevoit enfin la réalisation du rêve
d'autrefois. Mais non, c'est inutilement, qu'il
attendra l'offre de directeurs ou la réccip-
tion d'un nouvel ouvrage, et nouvel enfant
prodigue — dénué de tout — il revient à son
premier métier de graveur et renonce défi¬
nitivement à l'art.
Et Pétris (1826) ? Celui-là émigra sur la

terre étrangère. Qud nous dira par suite de
quels avatars on le retrouve marchand de
comestibles à Rio de Janeiro ? ? Du moins
il y mangea du pain.
Et Gv,.oiou (1825), c'est à Venise qu'on le

retrouve où protégé -par une famille ita¬
lienne il s'adonnia à l'élevage des vers à
soie. Nous votei loin de la musique ! !
Nous pourrions encore citer l'exemple de

Battou (1815). Il était fils d'un rabrioa'rt de
fleurs artificielles de Versailles. Il composa
un opéra-comique en 3 actes qui n'eut au¬
cun succès (1827), dégoûté, il rentra chez
son père, fit du commerce en même temps
qu'un peu de musique et finit pair être ins¬
pecteur des écoles do musique ein 1842.
Il faut donner la main à son camarade

Boisselot (1836) qiti eut des débuts plutôt
pénibles mais enfin il avait In foi robuste, il
lutta. Elève de Fétis et de Lesueur il ne

manquait pas d'un certain talent. Après
avoir beaiK-oup lutté d'obi' un livret di°
Scribe et donne en 1847, à LOpéra-Comique,
Ne touchez pas à ta Heine qui obtient un
réel succès: Les r-rittaues de l'époque le
comparent à Auber et "lui prédisent de l'a¬
venir. Malgré ceia ii 'attend encore jusqu'en
1851 pour voir son nouvel opérn-oniniin.iie re¬
présenté ; c'est : Mosquita ! un nouveau
succès. Cèliiii-cî était en droit d'èspéirer en
un avenir de gloire et de bonheur. Quelle
erreur ' ! On ne iu; demandé plus rien ; on
l'ignore ; on l'oublie ; i! lui faut encore cou¬
rir les antichambres et comme nombre de
ses camarades, dégoûté il retourne près de
son père n Marseille co-dirigec sa manu
facture de pianos. « .

La liste s'allongerait indéfiniment; de ceux
qui furent les Juifs-Errants de l'art ; parmi

touis ces prix de Rome on pourrait encore
plaindre le sort de ce pauvre Chelard (1811)
qui fournit un travail formidable el ne con¬
nut le repos que bien 'tard. Il transporta
son talent dans toute l'Europe — car il faut
vivre. Il fut en Allemagne, à Londres où le
théâtre fit faillite. Il revint en Allemagne
où le grand-duc de Saxe Welmar l'appelle à
l'honneur du titre de maître de chapelle de
la Cour. Ira. guigne qui le poursuivait amena
Litsz à la Cour qui le supplanta dans ses
fonctions, et Chela.nd, déjà âgé, revint tris¬
tement a Paris et vécut, dans le plus com¬
plet isolement.
C'est interminable ce qu'an peut relater

sur la plus grande parti^ de ces jeunes lau¬
réats partis le cœur pâeffl d'espoir, le rêve
caressant la chimère" d'une fortune sou¬

riante, d'une muse qui inspire et caresse à
la fois. H en est dont on ne peut retrouver
'es traces tel Roll (1814) qui vit ses oeuvres
déposées à l'Opéra égalées et ne les re¬
trouva pas. Il fit comme eîles ; il disparut et
oneques n'entendit plus jamais parier de lui.
Nous ne citerons pas la pléiade die ceux

qui échouèrent dans les orchestres de la
capitale ou dos villes de province et cepen¬
dant parmi ceux-là qu d: mandèrent leur
pain à toute autre partir de l'art musical il
en est qui possédaient un certain talent ;
on ponirra.i1 citer l'exemple de Montforf qui
eut deux ppt'ts -ictes dignes de fknirer à
côté de Gilles le ravisseur ou de Bonsoir
M. Pantalon, mais il n'était pas marqué au
front du sceau de la réussite et son nom
est ignoré.
Que lui a-t-il donc manqué ?
Ce rien qui s'appelle la veine ! !
Ou ne peut nier la part que cela prend

dans votre existence.
A côté de tous ces noms ignorés, si nous

exceptons Androt (1803) mort à 23 an.s et
Lohourge-O'S, prix de 1822. mort, à 25 ans
o-n peut calculer facilement le déchet des
50 premiers Prix de Rome. Il y en a plus
de la moitié dont le rêve de gloire s'en fut
en poussière. Heuireux encore lorsqu'ils ne

connurent pas les journées sans pain, alors
que vous avez du travail accompli atten¬
dant le geste d'un directeur.
On peut, en parcourant la liste des prix

de Rome de la première moitié du xixe siè¬
cle se l'endre compte de ceux dont la .répu¬
tation mondiale mit un fleuron de plus à la
couronne d'art musical de notre pays.
Le premier d'entre eux, Hérold, dont

Zampa et le Pré aux Clercs sont des chefs-
d'œuvre qui n'ont point vieilli, Hérold le
plus fervent élève de Méhul mit son nom
au bas d'un rapport qui amena l'enseigne¬
ment du chant et de la musique de façon
officielle dans les écoles primaires de Pa¬
ris et ce n'est pas le moindre des services
qu'il ait rendus.
Cet enseignement date de 1835, bien que

la question ait été agitée en 1819-20. Déjà
les peuples voisins étaient entrés dans cette
voie depuis longtemps et lorsque le conseil
municipal de Paris consulta Hérold, elle
le trouva tout acquis à cette institution et
son autorité musicale Tut un. puissant ap¬
point pour enlever le vote des édiles de la

. -ne de Paris.
Ce fut le comte de Rambute'au, alors pré¬

fet de la Seine, qui signa l'arrête.
.v celle même époque le chant fut in¬

troduit dans les casernes de la place qui
comptèrent bientôt près de 1.500 - élèves,
aujouid hui, en guise de chants, nos jeunes
troupiers apprennent de leurs ainés —■ car
les traditions ne se perdent guère dans le
métier des armes - les airs de Meunier,
meunier, etc., ou bien encore ; Enlends-lu
le coucou, qui n'ont rien de commun avec
l'enseignement pratiqué en 1835-36.
Qu'il nous soit permis ici d'ouvrir une

farenlhèse à notre principal sujet et d'é-
meltro quelques considérants.
L'art du chant mis à la portée de tous

date en principe de 1819 ma.is en réalité
de 1835. Trois ans après, cet enseignement
devint universitaire. "On peut affirmer sans
oraindre de se tromper qu'il nous a fourni
une pleiade d'artistes en permettant aux

adolescents de développer d'une façon ra¬
tionnelle leurs premières dispositions natu¬
relles. A cela nous n'avons rien à criti¬
quer, mais voiiçi qu'en 1911 les édiles de
la Ville de Paris parlent de l'installation
d'un Conservatoire mumcipal ! ! 1
La raison invoquée que le Conservatoire

^national ne reçoit qu'un nombre trop res¬
treint d'élèves est puérile. En mettant sous
lés yeux de tous cette étudé sur nos cent
premiers prix d.e Rome, nous pouvons dé¬
montrer que sur cette quantité il est encore
peu d'élus. Un nouveau Conservatoire jet¬tera dans la vie théâtrale un nombre plus
grand "de jeunes gens et de jeunes filles qui
se berceront des doux rêves de l'artiste à
son enfance, sans bien se rendre compte
des difficultés qui vous attendent dans la
vie si vous n'avez pas, dès le début, les
moyens d'attendre que vienne le succès. Il
y a pléthore, enqombrement en tout et par¬
tout : compositeurs, auteurs, acteurs, di¬
recteurs, etc... et l'on voudrait en faire d'au¬
tres ? ? Folie.!! Erreur lamentable.
L'art ne manque pas d'adeptes, mais bê¬

las ! pour vous donner un renom de « pro¬
tecteurs de l'art » ne prêtez pas la main à
celte nef.astet besogne et si vous voulez être
quand même ses défenseurs et prendre
snus votre égide ceux qui le servent, alors
messieurs, il est un moyeu plus efficace ■:
Sus à ceux qui les exploitent .'La tâche est
grande !
Ri'V. nons à nos lauréats.
Après Hérold. c'est Halévy qui réussit à

sortir de la niasse et finit par s'imposer
aves un nombre respectable d'œuvres dont
quelques ouvrages restés au répertoire il-"
lustrèrent le nom du maître.
Il nous faut aller jusqu'en 1830 pour trou¬

ver le nom de Berlioz qui, comme Wagner,
trop longtemps méconnu est cependant une
pure gloire de l'art musical. Celui-là peut
tout autant que celui-ci servir .d'exemple
de ténacité, "de volonlé, -de dévouement
même à la Muse qu'ils servaient et qui
chantat en leur cœur. La gloire les paya
des heures par trop sombres qu'ils durent

vivre au début de leur magnifique carrière.
Deux ans après, c'est Amhroise Thomas,

lauréat de 1832 qui semble s'être inspiré
par la légèreté de ses rythmes et sa facture
musicale des œuvres que Rossini nous ap¬
portait dès 1827 tout en se rervant des le¬
çons qui apportait à tous le maître
Meyerbeer qui partageait à cette époque
avec le maître italien la faveur du public
parisien.
Puis Voici Gounod (1839), autre gloire

française dont la renommée franchit les
frontières et que devait suivre en 1841 son
ramarade Maillart, mort trop jeune (1817-
1871) dont on joue-toujours à l'étranger les
amusants Dragons de Villars, sous le ff-
tre : Les Cloches du Monastère ; il fit en¬
core Gastïlbeza, 3 actes, joués en 1847 ; la
Moulin des Tilleuls en 1849 ; La Croix de
Marie en 1852 ; Les Dragons en 1856 ; Pê¬
cheurs de Catane 1860 et Lara 1864 qui fut
un succès.
Hormis ceux-ci, nos autres compositeurs •

Panseron, Bazin, Victor Massé et Duprato
peuvent être rangés parmi les grands élus
de second ordre. Si leur production fut in-
lêressanie^ el s'ils charmèrent leur auditoire
pendant de nombreuses soirées, 'eur ba¬
gage d'art ne peut cependant être mis en
comparaison de celui des premiers cites.
Il nous reste à parler de ceux qui n'ob-

tenani qu'un second grand prix furent pour¬
tant des notabilités artistiques.
Nous en trouvons deux qui retiennent

l'attention.
Tout d'abord Adolphe Adam l'admirable

compositeur qui n'obtient en 1824 qîribne
mention alors que Barbereau qui se lan¬
cera dans l'enseignement et sera professeur
au Conservatoire, décroche le Grand Prix
et Guilion, élève de Berton et Fétis, le Se¬
cond Prix.
En 1825, Guilion se verra décerner le

Grand Prix et Adam partagera le second
grand Prix avec Pâris Claude-Joseph, pre¬
mier nommé.

(A suivre.)


